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      La vie ne pouvait pas être meilleure.

      Tupua « Dwayne » Lameko se dirigeait d'un pas nonchalant vers le bureau de sa patronne, sifflotant gaiement. La nuit dernière avait été exactement ce dont il avait besoin. Il se sentait détendu, sexuellement comblé et de bonne humeur. L'anticipation pétillait en lui. Jillian Larsen, cofondatrice d'Adams-Larsen Inc. et Associés, ou ALIAS, comme les employés aimaient l'appeler, l'avait convoqué tôt ce matin, et il espérait une nouvelle mission passionnante.

      Il était impatient de ressentir l'adrénaline.

      Peut-être une mission de protection physique où il pourrait utiliser son corps. Mais quoi qu'il fasse, il serait sur le terrain et loin de...

      — Oh, s'arrêta-t-il, manquant de trébucher.

      Derrière le bureau de la réceptionniste, à l'extérieur du bureau de Jillian, était assise Maria Torres. La femme dont il avait besoin de s'éloigner.

      Pour une raison bizarre, elle le transformait en un rustre maladroit et peu sûr de lui. — Euh, tu es arrivée tôt. Très fin, Lameko.

      Maria rougit et baissa la tête.

      Dwayne fit un pas en arrière, essayant de ne pas l'intimider. Elle avait assez souffert et il ne voulait surtout pas effrayer la pauvre femme.

      Ses cheveux d'ébène soyeux brillaient sous la faible lumière du bureau. Ses doigts se crispèrent sur le dossier qu'elle tenait devant elle comme un bouclier.

      Bon sang. Il l'avait effrayée. — Jill est là ?

      — Vas-y. Ses tons doux étaient à peine audibles malgré le silence tendu qui régnait dans le bureau. — Elle t’attend.

      Dwayne se précipita dans le bureau de Jill et laissa échapper un soupir stressé. Pourquoi cette femme, qui devrait être la femme la moins menaçante de la planète, le déstabilisait-elle ?

      Avant de fermer la porte, il jeta un dernier regard à Maria. Sa tête était penchée tandis qu'elle fixait son bureau.

      La nuque vulnérable de Maria était parsemée de fins cheveux – d'apparence douce, mais certainement pas faible. Elle avait manifesté une force incroyable. Chaque fois qu'il se retrouvait face à ses yeux d'acajou profond, ses joues rondes, ses lèvres pulpeuses et ses courbes généreuses, sa première pensée, totalement inappropriée, était qu'elle serait pleine de fougue dans ses bras.

      Et c'est pour ça qu'il allait aller en enfer.

      Parce qu'il était inopportunément, mal avisément, complètement fou d'être attiré par elle.

      Sa silhouette voluptueuse et ses yeux langoureux déclenchaient quelque chose en lui d'une manière intense. Mais ce qui le touchait vraiment ?

      Son esprit, son pur bolos, sa capacité à triompher d'obstacles insurmontables, à traverser le pays pour vivre dans une ville où elle ne connaissait qu'une personne, Jill, était la cerise sur le sundae défendu qu'elle représentait.

      Dernièrement, il s'était mis aux aventures d'un soir – un fait que sa mère n'appréciait guère – juste pour essayer d’éloigner son attirance pour Maria Torres, qui lui était interdite.

      Elle avait commencé à sortir de sa coquille, et sa personnalité était aussi attirante que son physique. Sauf quand il était dans les parages. Alors elle devenait craintive, timide et manifestement mal à l'aise. Il détestait qu'elle ait peur de lui.

      Donc, même s'il était follement attiré par elle, il n'y avait aucune chance que quoi que ce soit se passe entre eux. Il s'était montré cordial depuis qu'elle avait commencé à travailler au bureau. Mais il savait qu'il l'effrayait et c'était inacceptable.

      — Dwayne, dit Jill d'un ton brusque.

      Il cligna des yeux, revenant à la réalité.

      — Ravi de te voir. Jillian Larsen était l'opposé polaire de Maria Torres. Mince, blonde platine, peau claire et yeux gris ardoise, toujours vêtue de tailleurs neutres subtilement sexy. Elle et son amie Marsh Adams s'étaient associées pour créer Adams-Larsen, une entreprise privée de protection des témoins. Chaque jour, Dwayne était reconnaissant pour ce travail où il faisait une différence.

      — Bonjour, acquiesça-t-il.

      — Nous avons une situation.
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        * * *

      

      Maria Torres laissa échapper un soupir agacé.

      Dwayne-le-joueur-Lameko semblait toujours à deux doigts de s'enfuir dès qu'il entrait dans sa sphère. Comme si elle était l'araignée plutôt que la mouche prise dans sa toile sexuelle.

      Ha.

      Elle le désirait. Terriblement. Mais elle n'avait aucune idée de comment l'approcher. Le type qui n'avait aucun scrupule à ramasser une femme pour la nuit – si les rumeurs du bureau étaient vraies – n'osait même pas s'approcher d'elle. Il semblait faire tout son possible pour la fuir.

      Ses épaules s'affaissèrent.

      Peut-être que cela en disait long. Il ne voulait pas de la femme abîmée.

      Ses amies en Californie lui diraient : « Lance-toi, ma belle. »

      Elle avait échappé à un politicien moralement corrompu qui l'avait retenue en isolement pendant plus de huit ans, mais certains jours, elle se demandait si elle avait épuisé toute sa bravoure en planifiant et en exécutant son évasion de sa prison.

      Elle avait peur.

      Elle ne voulait pas avoir peur, mais elle n'arrivait pas à s'arrêter.

      Son état par défaut était soit effrayé soit en colère, sauf autour de Dwayne, où elle devenait incapable de formuler des mots. Son cœur cognait contre sa cage thoracique et encombrait sa gorge jusqu'à ce qu'elle ne puisse que marmonner en sa présence.

      Et puisque cette attirance était sans issue, elle devait se concentrer sur sa vie et ce qu'elle allait faire ensuite. Le problème était... qu'elle n'en avait aucune idée. Mais il était temps d'envisager son avenir.

      Lorsqu'il ferma la porte du bureau de Jill, elle se détendit.

      La sonnette de la porte d'entrée retentit.

      Maria examina l'écran de sécurité, se demandant qui était là si tôt. Probablement le client que Jill et Dwayne attendaient. Elle appuya sur le bouton de l'interphone. — Bonjour.

      La fille à la porte sursauta d'un bon mètre, puis tourna la tête à droite et à gauche, cherchant un ennemi caché, sa terreur clairement visible.

      — Caméra en haut à votre droite.

      La fille maigre comme un clou dans un luxueux manteau de laine enroula ses bras autour de sa taille d'un geste protecteur. Elle regarda la caméra sous le bonnet en tricot assorti qui cachait la majeure partie de son visage, révélant de longs cils qui scintillaient de larmes. Elle sembla chasser sa peur et appuya sur le bouton de l'interphone. — Je suis venue voir Jillian Larsen.

      — Votre nom ?

      — Je préfère ne pas le dire. Elle jeta un regard furtif autour d'elle.

      — Vous avez rendez-vous ?

      — En quelque sorte.

      — Un moment.

      La peur émanait de la femme. La nausée tourbillonnait dans l'estomac de Maria. Sa première impulsion fut de la laisser entrer, mais elle suivit le protocole et confirma auprès de Jill que la femme – cette fille effrayée par sa propre ombre – avait bien rendez-vous. Maria descendit rapidement les escaliers et ouvrit la porte d'entrée.

      La fille se précipita à l'intérieur de l'ancienne maison de ville restaurée et plaqua son dos contre la porte fermée. Une main sur son cœur, elle ferma les yeux, l'éventail épais de ses cils caramel sombre contre ses joues d'une blancheur éclatante, sa poitrine se soulevant. — Désolée, désolée.

      Ce n'était pas à Maria de juger, alors elle mit de côté son inquiétude et la lueur d'anxiété qui se transmettait de la femme à elle. La fille était éblouissante : une peau de crème lisse et magnifique, des sourcils parfaitement dessinés, des cheveux aux multiples nuances allant de l'auburn au caramel en passant par un blond miel, et des pommettes aristocratiques teintées de rose. Ses lèvres étaient d'un rose barbe à papa brillant qui s'accordait avec les touches de couleur de son manteau en laine bouclée.

      La fille sans nom était si brillante et parfaite qu'elle ne semblait pas réelle. Excepté sa peur.

      La fille se débarrassa de son insécurité et retrouva sa composition sous les yeux de Maria. Ses épaules se détendirent, son menton se releva et sa bouche se courba en un sourire plastique et impersonnel. — Maintenant que je suis à l'intérieur, Elizabeth Vandenbeek, mais appelez-moi Bitsy.

      Bitsy ?

      Elle tendit ses doigts élégants et osseux, et Maria lui serra la main avec réticence.

      Maria était... solide. Pas grosse, mais pas ultra-mince comme cette femme, et ses doigts potelés semblaient grands dans l'étreinte de la femme.

      Mais si elle avait été une fleur délicate, elle n'aurait jamais pu s'échapper de sa prison. Donc, oui. Il y avait ça.

      Maria retira sa main, toujours mal à l'aise d'être touchée.

      — Vous me semblez familière. Bitsy plissa les yeux vers Maria comme si elle essayait de la situer.

      Espérons qu'elle ne suivait pas la politique ou les pages criminelles.

      — Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrées. Ce qu'elles n'avaient évidemment pas fait, car malgré tous ses progrès, Maria allait essentiellement du bureau à son studio, et inversement. La peur panique irrationnelle qui la frappait à des moments inattendus limitait ses mouvements aussi facilement que si elle était entravée par un véritable boulet. Maria se retourna pour la conduire au bureau à l'étage. — Le bureau de Jillian est par ici.

      Bitsy suivit Maria dans le grand escalier jusqu'au bureau de Jill. Sa patronne était à la fois sa sauveuse, son modèle et sa confidente.

      Maria se dirigea vers la porte fermée, mais après qu'elle ait frappé, Bitsy hoqueta.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? Maria fit volte-face, sa réponse de combat ou de fuite se déclenchant à plein régime. Elle plaça la fille derrière elle et chercha la menace.

      — C'est vous.

      Elle était ce qui n'allait pas ? Maria ne comprenait pas.

      — Je veux dire, vous êtes elle.

      Toute sa combativité s'évanouit. Oh, ça. Elle supposait que c'était trop espérer que Bitsy ne suive pas les actualités. Bien qu'elle ait essayé de rester hors des projecteurs, certaines de ses photos avaient été publiées dans les médias durant le procès.

      — Tout le monde parlait de vous. De votre courage. La fille attrapa Maria, sa prise étonnamment forte pour des os si délicats. — Est-ce que vous étiez terrifiée ?

      Les mains de Maria devinrent moites et se mirent à trembler. Elle ne voulait pas contrarier la cliente, mais elle détestait être touchée sans avertissement.

      Son estomac se révolta, mais elle se contint et sourit avec tension.

      Elle ne parlait pas de ce qui lui était arrivé.

      On lui avait offert beaucoup d'argent pour raconter au monde son épreuve. Pour parler de la terreur pure de son enlèvement, puis de son incrédulité horrifiée quand ils avaient emmené les autres filles et l'avaient laissée pourrir dans cette cellule souterraine.

      Pour raconter comment son espoir s'était lentement fané et était mort, tout comme les cultures dans les champs après la récolte. Le sentiment écrasant de perte dans son cœur quand elle avait finalement accepté que personne ne viendrait la chercher.

      Mais c'était privé, personnel. Cependant, cela n'empêchait pas les médias et le public de s’imaginer des choses à son sujet.

      Bitsy serrait le bras de Maria fermement. — Vous savez à quel point c'est effrayant.

      Maria voulait arracher les doigts de la fille de son bras. À la place, elle retira doucement la main de la jeune femme. — Je vais prévenir Jillian que vous êtes là.

      La curiosité s'éveilla en elle tandis qu'elle se demandait ce que cette jeune fille naïve faisait chez Adams-Larsen. Mais cela n'avait pas d'importance. Bitsy Vandenbeek n'avait rien à voir avec elle.

      La fille tendit à nouveau la main vers elle. Maria poussa Bitsy dans le bureau occupé, pour une fois si secouée qu'elle n'eut pas le temps de bégayer devant Dwayne.

      — Bitsy Vandenbeek est venue vous voir. Puis Maria ferma la porte.

      Elle s'effondra dans la chaise derrière son bureau de réceptionniste. Est-ce que la peur incessante, l'aversion pour le contact physique et la rage qui semblait exploser sans avertissement disparaîtraient un jour ?

      Maintenant que la fille était dans le bureau de Jill et qu'elle avait fini de s'occuper de Mlle Vandenbeek, Maria pouvait respirer.

      L'interphone grésilla. — Maria. Nous allons avoir besoin de toi.
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      Dwayne avait croisé le regard troublé de Maria avant qu'elle ne ferme la porte.

      L'instinct de la réconforter brûlait comme un feu dans son cœur. Il avait même fait un pas vers la sortie avant de s'arrêter. Qu'est-ce qui lui prenait, bon sang ?

      Jillian attira son attention et la présenta à Bitsy Vandenbeek.

      — Bonjour, dit-il en accordant un rapide coup d'œil à leur invitée avant de tendre le cou, attendant le retour de Maria pour s'assurer qu'elle allait bien.

      — Asseyez-vous, proposa Jill en désignant l'ensemble cosy de grands fauteuils et de canapés, bien que Bitsy semblait tout droit sortie d'un bal de débutantes et aurait été plus à l'aise dans la section administrative avec l'imposant bureau pour deux et ses chaises. Certains jours, il n'arrivait pas à croire qu'il savait ce qu'était un fichu bal de débutantes. Voilà à quel point sa vie avait changé depuis qu'il avait quitté sa communauté samoane centrée sur la famille pour embrasser le monde des forces de l'ordre et du sauvetage.

      La porte du bureau s'ouvrit et Maria entra avec un carnet et un stylo.

      Dwayne scruta les traits de Maria, mais elle avait perfectionné ce visage impassible qui bloquait ses pensées et ses émotions. À tout le monde. Il l'avait déjà vu faire auparavant, mais aujourd'hui, il voulait briser cette barrière et lui demander ce qui n'allait pas.

      Elle avait déjà peur de lui. Inutile d'aggraver les choses, alors il laissa tomber.

      Elle serrait le bloc sténo entre ses doigts blanchis, la tête baissée, se cachant du reste de la pièce.

      Dwayne s'installa sur le siège à côté de Jill pendant que Maria essayait de se fondre dans le papier peint.

      Bitsy se percha au bord du canapé bleu ciel, donnant l'impression qu'elle était à deux doigts de s'enfuir. Ses mains s'agitaient, lui rappelant les colibris qui plongeaient leur nez dans les fleurs de sa mère pour en absorber tout le nectar. Elle ne tenait pas en place, ses mouvements emplis d'agitation.

      — Parlez-nous de votre problème.

      Bitsy se mit à décrire avec concision pourquoi elle avait besoin des services d'ALIAS. Et putain, elle en avait vraiment besoin.

      Son beau-père, puissant PDG bien connecté d'une société pharmaceutique, avait fait tuer sa maîtresse. La mort de cette femme avait été classée comme un incident de violence arbitraire, mais Bitsy avait surpris son beau-père confirmant les détails de cette mort « arbitraire ».

      Son beau-père appartenait à la vieille fortune, un de ces types « moins de gouvernement c'est mieux, pour préserver ma fortune ». Van Pharmaceuticals était sous le feu des critiques pour avoir augmenté le prix de plusieurs médicaments vitaux. Mais ils utilisaient une puissante agence de communication pour convaincre le public que ces augmentations étaient nécessaires pour continuer à fabriquer ces médicaments indispensables.

      Sa petite amie était la principale lobbyiste de Van Pharmaceuticals lorsqu'elle a été tuée lors d'une agression pendant son jogging à Rock Creek Park. Le dénigrement dans la presse avait été facile à orchestrer. Elle n'aurait jamais dû courir seule dans le parc en short moulant et brassière de sport révélatrice.

      Bien que son meurtre soit resté non résolu, le consensus général avait été de mettre en garde les femmes contre le fait de courir seules et de rejeter la faute entièrement sur cette femme qui n'avait pas suivi les précautions de sécurité.

      Sauf que Bitsy avait entendu son beau-père parler avec son chef de la sécurité, Louis Gerber. D'après sa description de leur conversation, son beau-père avait conspiré pour tuer sa petite amie avant qu'elle ne révèle les contributions illégales et les pots-de-vin que son cabinet de lobbying de K Street avait versés aux sénateurs afin d'arrêter l'enquête du sénat sur la corruption des sociétés pharmaceutiques. Ils n'avaient pas réussi et l'audience sur l'augmentation du prix des médicaments sur ordonnance devait commencer la semaine prochaine.

      Dwayne se redressa.

      Quand il travaillait pour le FBI, il était dans la division des crimes en col blanc. C'était sûrement pour cela que Jill l'avait convoqué à cette réunion.

      Dwayne observait pendant que Jillian posait les questions. — Pourquoi ne pas vous adresser aux autorités ?

      Bitsy tordait ses doigts. — Personne ne me croira.

      Ce serait difficile à faire accepter, et les sceptiques pourraient penser que Bitsy avait tout inventé.

      Dwayne partageait son attention entre l'oiseau et Maria, notant ses micro-réactions au récit de la jeune fille. Elle tenait son corps raide, griffonnant des notes sur le bloc par intermittence, comme si elle n'écrivait rien de pertinent. Mais elle écoutait, absorbait.

      Jill posa sa main sur le poignet de Bitsy. La jeune fille avait refusé d'enlever son manteau. À présent, elle devait cuire car le système de chauffage avait dissipé la fraîcheur matinale de la vieille maison en grès brun et le bureau était bien chaud.

      — Et si vous divulguiez l'information à des journalistes ? insista Dwayne.

      Sa sœur, Samaria, saliverait pour un scoop comme celui-là. Elle travaillait en freelance tout en cherchant un emploi à temps plein dans un média. Bitsy devait avoir des contacts grâce à son travail de chroniqueuse pour le Post.

      — Je ne voulais pas faire subir à ma mère le stress d'avoir à gérer la presse.

      — Bitsy, dit Jill de sa voix apaisante pour calmer la jeune fille. Pourquoi êtes-vous venue chez Adams-Larsen ?

      Officiellement, ils étaient une firme de relations publiques.

      En privé, ils étaient bien plus que cela. En tant qu'entreprise de protection privée des témoins, ils aidaient les personnes en danger à disparaître et à se reloger en toute sécurité. Mais peu de gens le savaient. Parce que, oui, leur liste de clients était exclusive, non pas qu'ils refusaient les clients sans argent, mais les critères pour choisir qui ils aidaient étaient spécifiques, et extrêmement privée.

      Ils avaient un véritable département de RP qui s'occupait de clients haut de gamme, principalement des politiciens et de riches mondains désireux de redorer leur image.

      Mais ce bureau se trouvait dans un autre bâtiment à Alexandria.

      Des larmes tremblaient au bord de ses cils, puis coulèrent sur ses joues d'une pâleur immaculée. — J'ai entendu des rumeurs sur votre entreprise et j'ai fait quelques recherches.

      Dwayne jeta un coup d'œil à Jill. Elle fit un léger signe négatif de la tête. Ils travaillaient principalement sur recommandation. Leur facturation se faisait par l'intermédiaire de plusieurs sociétés écrans, de sorte que même si quelqu'un voyait les transactions, il faudrait un spécialiste informatique talentueux pour retrouver l'implication d'ALIAS dans la disparition de personnalités de haut niveau.

      Ils l'avaient organisé ainsi pour protéger l'identité de leurs clients. Et pour protéger Adams-Larsen d'être découvert. Ils s'étaient fait plusieurs ennemis, même si ces ennemis n'avaient aucune idée de qui était derrière la disparition des personnes qu'ils recherchaient.

      Bitsy renifla. Prit une profonde inspiration. De ses doigts tremblants, elle essuya ses larmes.

      La transformation prit moins d'une seconde, mais elle passa du désordre à la composition en un clin d'œil. Cette fille cachait plus de choses qu'il n'y paraissait au premier abord.

      Ce qui signifiait que Dwayne devait faire un examen de conscience. Cette fille avait bouleversé Maria. Maria Torres avait suffisamment de bouleversements dans sa vie, elle n'avait pas besoin d'en avoir plus.

      Qu'avait dit Bitsy à Maria ?

      Bitsy poursuivit : — Je suis plutôt douée en informatique.

      Plutôt douée ? Il y avait une énorme différence entre être doué et le niveau d'expertise informatique nécessaire pour pirater leurs systèmes ultra-protégés. Cette fille racontait n'importe quoi. Dwayne attendait que Jill la détourne.

      — D'accord, dit Jill.

      D'accord ?

      Et puis quoi encore. Bitsy devait être honnête avec eux. Dwayne croisa les bras, ses deltoïdes et ses biceps se contractant d'agacement. La jeune fille ne le remarqua pas, mais pendant une fraction de seconde, le regard de Maria se posa sur lui et l'expression dans ses yeux le choqua. Du désir. De l'excitation. Chez n'importe qui d'autre, il l'aurait qualifié de pure luxure. La brûlure ardente d'un désir réprimé le frappa au plexus solaire. Maria était attirée par lui ?

      Mais Maria baissa à nouveau la tête, et Bitsy clarifiait ses propos, alors Dwayne devait se concentrer.

      — Et j'ai peut-être entendu une rumeur au sujet d'Adams-Larsen.

      Jill inclina la tête, presque comme si elle écoutait la jeune fille pour détecter un mensonge. Dwayne en avait assez. Son langage était vague et trompeur. Il jeta un coup d'œil à la montre tactique à son poignet droit. — Peut-on en venir au fait ? Parfois, Jillian était trop gentille.

      — Mon beau-père est ami avec le juge Adams. Elle les défiait du regard. — Et j'entends parfois des choses que je ne devrais pas entendre.

      Dwayne serra les lèvres. Le juge Robert « Appelez-moi Bobby » Adams était une épine dans leur pied. Son fils — le partenaire de Jillian, Marsh — était l'un des fondateurs, et ce type ne semblait pas capable de tenir sa langue.

      — Avez-vous envisagé de témoigner contre votre beau-père ? demanda prudemment Jillian.

      Elle ricana. — Je suis la gamine gâtée de sa femme actuelle. Un jolie poupée sans beaucoup de matière grise. Ses mains d'oiseau agrippaient l'ourlet de son manteau coûteux.

      Jill pinça les lèvres, examinant la jeune fille.

      — Personne ne me croira. Il dira que j'ai tout inventé pour essayer de lui extorquer de l'argent. Il me fait peur, finit-elle doucement.

      La frustration bouillait dans ses entrailles. Il n'arrivait pas à cerner cette fille.

      — Alors, que voulez-vous que nous fassions pour vous ?

      — Faites votre magie. Ses yeux cristallins vert émeraude étincelèrent. Faites-moi disparaître.

      Comme si ce qu'ils faisaient était un tour de passe-passe et qu'ils pouvaient agiter leurs mains et se débarrasser d'elle. Son sourire conspirateur les invitait comme s'ils partageaient tous un secret spécial.

      Jill tombait-elle vraiment dans le panneau ? Si ça ne tenait qu'à lui, il mettrait cette fille à la porte. Lui dirait qu'elle raconte n'importe quoi, et de ne pas se faire mal au cul avec la porte en sortant.

      Mais Jill dit : — Nous pourrions vous aider à vous mettre en retrait pendant quelques semaines, le temps que vous décidiez ce que vous voulez faire. Nous avons une... maison que nous utilisons occasionnellement pour un client qui doit attendre que la polémique autour de son problème de relations publiques s'apaise.

      — Quelques semaines ? dit Bitsy d'un ton dubitatif.

      Le regard gris de Jill était aussi dur que le comptoir en granit dans la cuisine d'ALIAS. — Vous devriez couper tous les liens avec votre vie actuelle pendant que vous réfléchissez à ce que vous comptez faire et signer un accord de confidentialité concernant l'emplacement de la maison.

      C'était presque comme si Jill suggérait un essai. Ce n'était pas ainsi qu'ils géraient habituellement les clients potentiels. Tout d'abord, ils effectuaient une quantité importante de vérifications d'antécédents et de travail préparatoire avant de rencontrer un client. Le client avait déjà été examiné et approuvé avant qu'ils ne discutent de maisons sûres et de détails. Bitsy Vandenbeek était comme une personne qui arrive sans rendez-vous.

      ALIAS ne prenait pas de clients sans rendez-vous.

      Sans compter que cette fille avait des relations importantes. Elle figurait probablement au registre du gratin de la société. Elle n'avait peut-être pas de paparazzi qui la suivaient, comme c'était le cas pour sa sœur Teuila qui était un mannequin célèbre. Mais il aurait parié son ballon de Super Bowl dédicacé que lorsque sa photo était prise, elle était identifiée par son nom à la page six du New York Post.

      La plupart de leurs clients étaient inconnus au-delà de leur cycle d'actualités limité et de leur zone géographique. Mais cette fille était un profil élevé sous stéroïdes.

      — Vous comprenez ce que je vous dis, Bitsy ? Jill tapota sa bouche d'un ongle manucuré. Vous ne pourrez pas contacter votre mère, ni vos amis, ni votre petit ami.

      À chaque mot sortant de la bouche de Jill, Maria s'était tendue, son corps de plus en plus crispé. Dwayne n'était pas sûr de savoir pourquoi il était là puisqu'il était clair que Jill avait déjà pris sa décision. Presque comme si elle savait que Bitsy allait venir.

      Bitsy rit. — Croyez-moi, ce n'est pas une épreuve.

      Maria sursauta.

      — Je doute que Jason Carlisle Peterson III me manque, lança-t-elle avec désinvolture.

      Cette fille balayait la partie difficile d'une relocalisation, même temporaire, comme si c'était une mouche bourdonnant autour de son visage, énervante mais sans conséquence. À chaque remarque blasée, la tête de Maria s'inclinait davantage.

      Ils n'avaient même pas accepté de la prendre comme cliente. Pas encore.

      C'était temporaire.

      Dwayne gardait un visage impassible, mais il prévoyait d'avoir une conversation du genre « C'est quoi ce bordel ? » avec sa patronne dès que Bitsy serait partie.

      Son instinct bourdonnait. Lorsqu'il travaillait pour le FBI, il avait appris à faire confiance à son intuition, et son détecteur de conneries était à fond.

      — Ce sera difficile. Jill se dirigea vers son immense bureau et s'assit derrière comme une reine prenant possession de son trône. — Surtout pour quelqu'un dans votre position qui est si active.

      Maria enfonça sa main gauche dans sa poche, les mains serrées en poing sous son pantalon de laine marron ajusté. Sa bouche, nue et pâle, se crispa.

      — Je peux gérer ça. La jeune fille effrayée qui était entrée dans le bureau s'était transformée en une jeune femme de la haute société, sûre d'elle, maintenant qu'elle avait obtenu ce qu'elle voulait.

      Maria avait pratiquement cessé de respirer. Sa poitrine était immobile sous le pull à col roulé couleur cuivre qui couvrait ses seins spectaculaires. Il voulait protéger Maria de l'insensibilité de Bitsy.

      Jill ne dit pas un mot, se contentant d'étudier Bitsy.

      Bitsy plongea la main dans son sac en cuir ridiculement grand avec des boucles et une étiquette en or brillant qui coûtait probablement plus que ce que Dwayne gagnait en un mois. Elle sortit un portefeuille avec un logo qu'il avait vu dans les magazines Vogue que sa sœur, La'ei, étudiait constamment. Comme si elle sentait la réticence de Jill, la frustration de Maria et le scepticisme de Dwayne, elle agita son portefeuille. — Je peux vous payer.

      — Ce n'est pas le problème, dit Jill.

      — Je sais ! Bitsy se retourna sur son siège si rapidement que ses cheveux brun-caramel-blond volèrent en arc de cercle. Elle frappa des mains. — Maria peut m'aider.

      La tête de Maria se redressa brusquement, ses magnifiques yeux tachetés s'écarquillant et ses lèvres pulpeuses formant un O.

      Absolument pas.

      Dwayne se leva d'un bond, sa poitrine se gonflant alors qu'il s'apprêtait à exploser contre cette sorcière insensible. — Quoi ?

      Bitsy se recroquevilla contre le canapé. Mais il s'en fichait.

      Il détestait tout dans cette situation. Surtout Bitsy avec son attitude désinvolte et son mépris flagrant pour les sentiments de Maria. Comme si Maria n'avait d'importance que par rapport à son utilité pour elle.

      Ses inclinations protectrices montèrent en flèche, le besoin de défendre, de l'abriter, instinctif mais pourtant non désiré.
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        * * *

      

      — Maria peut être mon mentor, dit joyeusement Bitsy.

      Elle, sur le terrain ? Pas enfermée dans le bureau ou son appartement sécurisé.

      La première impulsion de Maria fut de se diriger vers la porte. Son cœur battait à tout rompre, mêlant peur et... excitation ?

      — Maria n'est pas certifiée pour le terrain, grogna Dwayne. Son visage habituellement souriant s'était transformé en un froncement de sourcils, ses sourcils noirs se rejoignant entre ses yeux, les rides de rire autour de ses yeux sombres se plissant de mécontentement.

      Elle ne l'avait jamais vu malheureux ou contrarié. Il était la personne la plus équilibrée et détendue du bureau. Rien ne l'ébranlait. Il avait un sourire insouciant et un rire pour tout le monde.

      — Dwayne marque un point, dit Jill.

      Maria devrait intervenir, refuser la demande de Bitsy. Elle sur le terrain, c'était ridicule. C'était de la folie. Mais même lorsqu'elle ouvrit la bouche pour dire non, une énergie agitée l'envahit.

      Elle n'était pas sûre de ce qui allait suivre. Bien qu'elle appréciât le poste de réceptionniste, c'était une solution temporaire en attendant de savoir quoi faire de sa vie. Peut-être était-il temps de prendre quelques risques.

      Elle était plus que la femme effrayée qui avait mis beaucoup trop de temps à s'échapper de sa prison.

      Mais elle l'avait fait. Elle s'était sauvée elle-même.

      — Elle sait ce que c'est. Elle peut m'aider à m'adapter. Les paroles de Bitsy étaient presque un gémissement.

      Sa situation était à l'opposé de celle de Bitsy Vandenbeek. Elle n'avait pas eu le choix d'abandonner sa vie. Sa famille, ses amis avaient lentement disparu de sa réalité alors que son espoir d'être secourue s'estompait. Mais si elle avait eu accès à un téléphone, à un ordinateur, elle les aurait contactés immédiatement. Elle aurait utilisé ces outils pour s'échapper et reprendre sa vie.

      Le fait que Bitsy puisse parler si légèrement de tout abandonner lui faisait mal. Même si ce n'était que temporaire. Maria voulait la défier, lui dire qu'elle n'avait aucune idée de ce que c'était de tout perdre. Mais les mots s'étranglaient dans sa gorge, ses muscles gonflés de regret et de moments perdus, piégés par ses propres limites et son incapacité à s'exprimer.

      Au plus profond de son âme, Maria savait que Bitsy ne comprenait pas, mais la rage qui la submergeait à chaque provocation bouillonnait, pétillant dans son sang, remplissant son esprit d'une pure fureur incandescente.

      Maria gardait son sang-froid. Elle ne pouvait pas diriger cette colère contre une cliente. Alors, elle lança à Dwayne — qui pensait clairement qu'elle ne pouvait pas gérer cela — un regard glacial.

      Dwayne cligna des yeux mais ne recula pas. Évidemment, la seule fois où il parlait avec colère, c'était pour croire qu'elle ne pouvait pas faire quelque chose.

      Mais il avait tort. Elle pouvait le faire.

      Personne dans la pièce ne parlait.

      Bitsy s'affaissa, soupira. Des larmes coulaient de ses yeux. — Je veux juste m'échapper. J'ai terriblement peur qu'il me tue aussi, chuchota-t-elle. Je ne veux pas mourir.

      Sa déclaration murmurée était la plus honnête depuis son arrivée.

      — Je vais considérer votre demande. Jill lui tapota l'épaule.

      Quoi ? Est-ce que Jill voulait dire que Maria irait avec Bitsy ? Ou parlait-elle de la demande de relocalisation de Bitsy ?

      Maria s'éloigna du désespoir qui émanait de Bitsy. Comme si l'insécurité et l'anxiété de la jeune fille pouvaient suinter d'elle et s'insinuer en Maria. Elle ne pouvait pas se permettre d'être infectée par les émotions exagérées de Bitsy.

      — S'il vous plaît, supplia Bitsy.

      Jill serra la main de la jeune fille entre les siennes. — Nous vous aiderons à déterminer quoi faire ensuite.

      Bitsy rayonnait de soulagement.

      — Entre-temps, vous ne devez parler de cette visite à personne. Et vous ne devez pas dire un mot sur votre départ.

      — Je ne le ferai pas. Je le promets.

      — Avez-vous un endroit où vous pourriez séjourner loin de votre beau-père, au moins pour les prochaines quarante-huit heures ? Et pouvez-vous détourner l'attention de vos amis et de votre famille sur l'endroit où vous allez ?

      — Il est censé être hors de la ville pendant quelques jours. Quant à mon absence, je peux dire que je vais à New York pour des journées spa. Bitsy rebondissait sur le canapé bleu. —Je le fais régulièrement, donc ce ne sera pas suspect.

      — Et pour le travail ?

      — J'envoie mes chroniques pour le Post à distance, donc ce n'est pas un problème.

      Elle traitait sa prochaine relocalisation comme une grande aventure. Cette fille allait avoir un réveil brutal.

      Jill prit un document dans le tiroir de son bureau. — Avant d'aller plus loin, vous devez signer un accord de confidentialité. C'est juridiquement contraignant, et nous vous poursuivrons en justice si vous révélez le contenu à qui que ce soit.

      Maria n'avait jamais signé d'accord de confidentialité et elle avait été cliente d'ALIAS avant d'être réceptionniste. Jill lui avait offert une nouvelle vie, une relocalisation et une nouvelle identité si elle le voulait, mais Maria avait refusé.

      Elle refusait de laisser José Fernandez lui prendre quoi que ce soit d'autre.

      Il avait détruit sa vie dans sa quête de pouvoir.

      Alors maintenant, Maria, la fille enlevée de travailleurs migrants du Mexique, vivait à Washington et travaillait pour les courtiers du pouvoir ultime. Elle se demandait si José Fernandez méditait sur cette ironie depuis sa cellule de prison.

      Jill tendit l'accord de confidentialité à Bitsy.

      Les yeux de Bitsy s'élargirent. — Est-ce que mon avocat peut y jeter un coup d'œil ?

      — Non, dit patiemment Jill. Cela irait à l'encontre de notre objectif de vous protéger. Nous prenons très au sérieux la confidentialité de nos clients, et la nôtre.

      — Oh. Bitsy rit avec excitation. — Bon point.

      Elle parcourut le document de deux pages, faisant des annotations sur le contrat avec des traits vifs et concis.

      — Vous semblez très à l'aise avec ce contrat. Le commentaire de Dwayne était plus une accusation qu'un compliment.

      — J'ai travaillé comme réceptionniste dans un cabinet d'avocats pendant quelques étés. Elle balaya ses soupçons d'un geste. Je lisais des contrats pendant les moments calmes de ma journée. J'ai retenu quelques termes.

      — Ah bon. Ma sœur, Sefina, est avocate. Ses journées de stagiaire étaient intenses et elle a dû étudier pour apprendre les termes.

      Dwayne semblait la provoquer. Enfin, elle avait trouvé quelqu'un qu'il semblait aimer moins que Maria.

      — Excellent, intervint Jill. Alors vous comprenez les ramifications si vous violez l'accord.

      Bitsy fit une autre annotation griffonnée sur le contrat. Arrivée à la fin, elle signa le document contraignant avec un geste flamboyant.

      Dans le cadre de ses fonctions, Maria avait obtenu sa licence de notaire, alors elle remplit son registre, vérifia la pièce d'identité de Bitsy et nota son nom officiel, Elizabeth Wilhelmina Stanhope Vandenbeek, sur la ligne. Pas étonnant que Bitsy utilise ce surnom.

      Jill fit signe à Maria de prendre des notes. — Obtenons quelques informations de votre part, puis nous commencerons à vous cacher temporairement. Elle lança à Dwayne un regard de mise en garde et arpenta le tapis ancien dans ses escarpins vernis brillants. — Avez-vous une raison de penser que votre beau-père soupçonne que vous êtes au courant pour sa petite amie ?

      Bitsy se mordit la lèvre. Le brillant s'était estompé, la laissant un peu moins polie qu'elle ne l'était en entrant et avait perdu de sa contenance. Le sentiment d'inadéquation de Maria s'atténua. Sous son vernis et son éclat, peut-être que Bitsy était plus semblable à elle qu'elle ne l'avait pensé initialement.

      Bitsy dit : — Je ne crois pas.

      Sa réponse n'inspirait pas confiance.

      — Donc, avec votre beau-père hors de la ville, nous avons un jour ou deux pour élaborer un plan, dit Jill. Si son emploi du temps change, vous devez me le faire savoir immédiatement.

      — Bien sûr.

      — Dwayne, commence à travailler sur la logistique.

      — Oui, patronne. Dwayne n'avait même pas jeté un regard à Maria, l'ignorant. Un peu comme il le faisait habituellement. Mais cette fois, son évitement semblait aussi colérique que ses dents serrées.

      — Bitsy, nous vous contacterons plus tard aujourd'hui.

      La jeune fille sourit, tremblante. — Merci.

      — Maria, préviens l'équipe. Nous nous réunirons dans une heure.

      Maria acquiesça. Quelle que soit la décision de Jill concernant la participation de Maria, la relocalisation de Bitsy allait se produire.

      — Maria, reste. Dwayne, escorte Bitsy jusqu'à sa voiture.

      La porte se referma derrière Dwayne et Bitsy.

      Jill évalua Maria. Elle résista à l'envie de s'agiter. — Que veux-tu faire ?

      Jill lui laissait le choix ? Un désir ardent gonfla en elle. Elle pouvait le faire. Elle le pouvait. — Je veux le faire.

      — Bitsy semble certainement à l'aise avec toi. Jill tapota un doigt sur le sous-main de son bureau.

      Bitsy s'identifiait à Maria. Qui savait pourquoi, puisque leurs situations n'avaient rien en commun. Mais le cerveau était un endroit étrange.

      — Je peux le faire. À chaque seconde de silence de Jill, la tension montait en Maria. Son hésitation antérieure avait disparu. Elle pouvait le faire. Plus encore, elle voulait le faire.

      — Je n'ai aucune réserve quant à tes capacités. Mais cela sonnait comme si elle avait des inquiétudes concernant autre chose. Maria attendit que Jill les développe.

      — D'accord. Tu en es.

      Maria voulait lever le poing en signe de victoire, mais elle garda un visage réservé, les genoux serrés, les doigts crispés sur le bloc sténo.

      Oui ! Elle en était.
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